
FLEUR DES NEICES 20")

r

aloi

s raisuiis que l\')l-

jus(iu'aux inoplles,

e

iro
; et

<'t d'oLtciiir

—Mere^ ma belle petite Fleur des Neiges l 'essfiierui.

Cofut, f-ii effet, (l'une difliculté extrême, et nmlj,'ré toutes les tioiiMc
UikI (luniia au unirquis de (îesrlres. celui ci ne cestinit de répéter :—On ne peut [las avoir la nidiiulro eontianue en lui I . . . . Pourri
ce:- Cratjonne oiit aelievé île le rendi'e ! . . . .

Etitin, Mprès avoir évoqué toutes les raisons du foyer, dedianité, de paix pour (îeruiain
u.' Koll.'uidput trouver, il eut l'adresse de faire iut.-rvenir Mouette et Mar^u.^rito ; e
lors Pascal ne résista plus. .Mouette se .liar-ea de prévenir Oerniaine

d'elle, pour Oréiroire. la plus i;nin(le soniiii.- d'indul^'.'nce possible.
Marguerite entra (îgalenienl dans la pifuse li'^u"' (pi'organisait ^fouette avec un /,^'e

extraordinairi!
:
et Crégoire fut le surlendemain coii.iuit à Cesdres par llollaml.

Lo.s premiers iiioMients furent terribh^s pour lui. Pascal, en dé-pit d- sa bout(; n ifu
reiltï et dos lois rigides de l'hospitalité ipi'il connaissait cependant comme [.as un, ne pui
se ré^-oudre à serrer 1:< main de M. de Mussidan ....

La situation eut été inloléralile pi,ur ee dr^-nier, si les jeunes gens ne l'eussent tmite la
journée emmem'. avec eu.x. Antonier, avec son gJnie artistique, si développé, le se luisît
tout de suite. Quant à ^[oiiette, le plaisii- q.. 'avait Grégoire à la regarder et à l'entendre
était toujours nouveau. Et j.lus (i'une foi.s, à certains gestes inc insolemment aut.-ritair
et hautains de la fillette, il re^ut ce môme coup profond au cceur, qu'il avait déjà éprouv-
en croyant retrouver sur ses traits ou dans si vi.i.v .luelque cho.se de son père-

es

pieique ciiose de son pi

trouva seul avec lui.
L'^ soir, après être revenu à .Mu'sidan, Iv.iian
(iermaine, fatiguée, s'était retirée chez elle.—Mon Dieu, Rolland, dit le uomtn, que voilà donc une bonne journée passée t .us en-

semble !
. . . . Ne trouves tu pas que cette contrée est superbe /—Oui, dit Bargemon en souriant, c'est votre jiays natal.

—Peut-être
! Et puis quel temps splendid.;

1 Quel ciel ! . . . .

Aussi beau que le ciel d'Italie, sans la poussière et I i chaleur qui nous sufTo luent cons-
tamment là bas ! . . . .

—Il y a peut-être une autre raison que toules celles (lU" vous évoquera votre bien-être
d aujourd'hui.

Grégoire .se troubla, légèrement ; néanmoins, il dit :—Laquelle ?

—Oh ! vous NOUS en doutez bien un peu.—Dis toujouis.

--Vous étiez dans le milieu qui est le vôtre, celui que v,ius n'auri«z jamais dû quitter,
et ce-t certainement la pai.x de votns eonscionce qui vous a donn.'- le calme dont \()U3
venez de parler.

—Alors tu vas me faire de la morale. . Le monde renversé, il me semble.
—Dam

! il n-e paraît qu'il y a longtemps que c'est vous qui vous conduisez en neveu
dans la maison ! . . . .

—Va toujours, mon ami. J'ai de tout temps éprouvé une trèsgramlo indult'snce pour toi.
—Je le sais, et c'est certainement une des r.iiso:i-i qui m^ Inv. s'ous parler d'une f içoa

toute particulière en ce moment ci. M'autorisez vous à continuer ?

—Oui, quoique je sois très étonné, je te l'avoue, des sentimeuts nus tu prétends
pour moi.

—Pourquoi î. . . .

—Parce <iue tu devrais prendre parti pour ta mère adoptive, naturellement.
—Oh I je vous en ai beaucoup voulu de votre conduite à son égard ! . . . .—Tu vois ! . . . .

— Il ne pouvait pas en être autrement.
pas un autre.

—Alors, tu m'aimes et tu me détentes à la fois ? . . .

—Non, cir n'est pas c^la. Lorsque vou^ vous êtes marié avec maman, vous m avez

is avoir

Mais chez moi, un sentiment n'en empêcha

r mu
témoigné tout de suite un très grand intérêt, un intérêt qui est allé jusqu'à vouloi
donner votre nom. J'étais tout petit,je l'ai su.
— Comment ?

—Maman me l'a dit, et elle a ajouté :
" N'importe ee qui arrive par la suite, voilà une

n" l^' „'^^'!'\"''' d'J"* i' t" f-'^udra garder une éternelle reconnaissance à M. de Villam-
blard, ' J'ai suivi son conseil, et cette reconnaissance, je l'ai gardé pour vous mon oncle.


